Un murmure s'éleva, emplit la cour. La vie reprenait. Jacques respira profondément.

D'autres pensées affluaient. Il revécut quelques secondes de son examen oral de grec, l'instant exact où il avait commis sa faute; il revoyait ! le vert du tapis et le doigt du professeur.

Antoine consulta sa montre et se tourna vers Jacques:

· «Eh bien? As-tu quelque chose d'autre à faire ici?» Jacques tressaillit:

· «Moi? Non», fît-il.

· «Alors, filons», dit Antoine. «J'ai encore une visite à faire avant le dîner.»

Il cherchait, des yeux, une voiture.

· «Jacques», fit-il, «tu dînes avec moi?»

· «Jacques dîne avec nous», protesta Daniel.
· «Non, non», cria Jacques, «ce soir je dîne avec Antoine.»

· Dînons tous ensemble», proposa Daniel.

· «Où?»

· «N'importe. Chez Packmell?».

Antoine avait arrêté un taxi. Il se retourna, et on le vit hésiter une seconde:

· «Si vous y tenez», fit-il. «Mais où est-ce?» I

· «Rue Monsigny. On vous attendra jusqu'à huit heures et demie.»

R. Martin du Gard, Les Thibault
questions

1. Quelle heure était-il quand les deux frères se sont dirigés vers la rue d'Ulm?

2. Qu'est-ce qu'Antoine a demandé à Jacques?

3. Pourquoi Daniel a-t-il téléphoné à Jacques?

4. Qu'est-ce que les deux frères ont aperçu en s'engageant dans la rue d'Ulm?

5. Pourquoi les gens stationnaient-ils dans la cour de l'Ecole Normale?

6. Qui se trouvait à l'entrée du vestibule?

7. Qu'est-ce que Jacques a pensé à ce moment?

8. Qu'est-ce que Jacques a senti quand il a aperçu une feuille de papier blanc derrière la vitre?

9. Quelle était la bonne nouvelle qu'Antoine a annoncée?

10. Quand Jacques a-t-il compris le sens des mots que lui adressait Antoine?

11. Quelle scène Jacques a-t-il revécue à ce moment-là?

12. Pourquoi Antoine voulait-il partir le plus vite possible?

13. Qu'est-ce que Daniel a proposé?

14. Où et quand se passe l'action de ce passage?

15. Que savez-vous sur l'Ecole Normale de Paris?

LEÇON 2 

TOUS LES MATINS...

- Les textes «Tous les matins», «Robert fait connaissance avec Catherine», «La nouvelle bonne», «Chez Catherine» sont tires du cinéro-man «Papa, Maman, la Bonne et Moi» écrit par Marcel Aymé et Jean Paul Le Chanois. Les personnages de ce cinéroman - Papa, professeur de Sciences naturelles dans un collège de Paris; Maman, qui fait des traductions de l'anglais; Robert, stagiaire chez un avocat; et Catherine, leur Bonne sont représentés dans ce film avec beaucoup d'humour. 

Tous les matins à sept heures précises le réveil de Papa se mettait à sonner. Papa ouvrait un œil, puis l'autre, s'étirait embrassait Maman sur la joue, se levait et frappait au Mur de ma chambre.

· Il est sept heures! criait-il. Comme si je ne l'avais pas deviné!... Il attendait quelques instants. Puis il me le répétait encore et encore:

· Tu as entendu, Robert? J'avais entendu, hélas! - Voilà! - répondais-je.

Et, prenant un de mes souliers je le frottais contre le parquet pour  faire croire que je m étais levé.

· Enfin! disait Papa, rassure.

Il prenait sous son lit ses deux petits haltères et commençait ses mouvements respiratoires:

· Une... deux!... Une... deux!... Une... Il s'interrompait pour crier:

· Alors... Je ne t'entends pas!

· C'est pas possible.

· Si je t'entendais, je ne me donnerais pas la peine de le répéter. Le quart d'heure de culture physique familiale était l'un de ses bons

moments de la journée. Je me hâtais toujours couché, d inspirer et d expirer.

· Mm... Pf... Mm... Pf! entendait Papa à travers la porte.

· Pas si vite, pas si vite! protestait-il alors, mais on devinait a sa voix 

Nous utilisions ensuite le lavabo. Papa faisait sa toilette le premier. Il se rasait avec un "sabre". Et tandis qu'il procédait à cette dangereuse opération il répétait à mi-voix une phrase, toujours la même:  

-
Ce sont ces vieilles chaussettes qui sèchent, disait une duchesse de vieille souche...

Papa avait eu dans sa jeunesse un défaut de prononciation dont il s'était débarrasse en faisant les exercices recommandés par Démosthène.

Sans doute à cause de cela, le célèbre orateur grec était son maître et son dieu: «Quand vous rencontrez une difficulté, avait-il l'habitude de 

répéter, dites-vous simplement: que ferait Démosthène s'il était à ma place?..

Entre-temps, Maman s était levée, et nous prenions tous les trois, notre petit déjeuner - pain, beurre et café noir - dans la salle à manger.     - "... dans la région  parisienne le temps sera très nuageux et brumeux le matin, assez beau et ensoleillé l'après-midi, des vents variables faibles...» annonçait la radio.

Et Maman poète, ajoutait:

· Les nuages sont merveilleux, ce matin. Papa, pratique, concluait alors:
· Tu as raison, je vais prendre mon parapluie.
Et Maman le lui apportait, son parapluie. Ensuite venait la cérémonie de 1 heure exacte.

· «Au quatrième top», annonçait la radio...
Mon père, qui avait un œil fixé sur la montre et l'autre sur le cadran de la pendule, les mettait à l'heure toutes les deux. Alors seu1ment il consentait a s'asseoir et trempait machinalement ses tartines tout en  parcourant le journal.

Les nouvelles politiques chaque matin, le remplissaient d'amertume:  - Il y a des canailles que je me ferais line 101e de mettre en prison, l'entendions-nous murmurer.

· Tu as bien raison, répondais - je.
- Tîéns! disait Papa, étonné. Pour une fois nous sommes d'accord.

Ce n'était pas vrai, bien entendu. Nous ne parlions pas des mêmes canailles, voilà tout.

Maman détestait que nous parlions politique au petit déjeuner. Ses opinions étaient très personnelles. D'une indifférence olympienne en ce qui concernait la lutte des classes et l'avenir la démocratie, elle votait pour les candidats qui lui avaient fait la meilleure impression.

La couleur de leurs yeux avait beaucoup plus d'importance pour elle que leur programme.

- Servez-vous, tenez, cela vaudra mieux! grondait-elle. Mais c'était elle qui nous servait. Elle trônait, telle une caissière de café, distribuait les tartines, veillait au sucre au beurre et à ma façon de manger:

· Robert, tiens-toi droit, me disait-elle.

Mais Papa avait fini de manger Il pliait sa serviette de table, mettait sous son bras gauche sa serviette en cuir; posait sur sa tête son chapeau noir... Lui et moi entrassions Maman, chacun sur une joue, et nous partions, lui pour son collège à Auteuil, moi pour le carjûtèt de l'avocat Turpin, boulevard Haussmann, près de Saint-Lazare. 

Maman se mettait alors à sa table de travail et se plongeait dans ses traductions. De temps à autre, elle relisait une phrase à haute voix.

Marcel Aymé et Jean Paul Le Chanois,

Papa, Maman, la Bonne et Moi

questions

1. Quel est le thème du passage que vous venez de lire?

2. Quels sont les personnages que l'auteur nous présente dans ce passage?

3. Qui se réveillait le premier dans la famille Langlois?

4. Pourquoi Papa frappait-il au mur de la chambre de son fils?

5. Que faisait Robert pour faire croire à Papa qu'il s'était déjà levé?

6. Qu'est-ce qui était l'un des bons moments de la journée de Papa?

7. Que faisait Papa tout en se rasant?

8. Quel défaut avait-il eu dans sa jeunesse?

9. Comment s'était-il débarrassé de ce défaut?

10. Leur toilette finie, que faisaient les Langlois?

11. Que faisait Papa avant de prendre son petit déjeuner?

12. Quelles étaient les opinions politiques de Maman?

13. Pour quels candidats votait-elle d'habitude?

14. Que faisait Maman pendant le petit déjeuner?

15. Que disait-elle à Robert?

16. Après avoir fini de manger que faisait Papa?

17. Que faisait Maman après le départ de Papa et de Robert? 18 Dans quel milieu se passe l'action de ce récit?

19.
D'après ce passage, peut-on juger de certains traits du caractère
de Maman?

20.
Qu'est-ce que vous pouvez dire de Démosthène?

LEÇON 3

LA NOUVELLE BONNE

Pour pénétrer dans l'intérieur des Langlois et gagner le cœur des parents de Robert, Catherine se fait embaucher par Maman comme bonne. Elle le fait sans avoir prévenu Robert.

Ce samedi 3 juin, fatigué comme tous les grands hommes d'affaires, j'entrai dans la salle à manger familiale pour y prendre le repas de midi.

· Vite, à table! chuchota Maman. Ton père est pressé, et nous avons une nouvelle bonne... il faut lui faire une bonne impression.

Elle ajouta à voix haute, tournée vers la cuisine:

-
Tout le monde est là, vous pouvez servir.

Quand la bonne entra, portant une soupière, j'étais en train de boire an verre d'eau. D'étonnement, j'avalai de travers. La nouvelle bonne, c'était Catherine!

· Robert! dit Maman, qu'est-ce qui te prend? Et elle fit les présentations:

· Voici mademoiselle Catherine... C'est une étudiante qui termine sa licence d'anglais. Mademoiselle, voici mon mari. Et mon grand fils.

Catherine salua de la tête.

· Bonjour, dit-elle, sérieuse comme un pape.

· Mais... je crois que nous nous connaissons? fit Papa.

· Oui, Monsieur. Vous m'avez parlé au bureau de vote.

· N'est-ce pas qu'elle est charmante? ajouta Maman. Elle habite au sixième.

Je dis aimablement!

· Pas possible!

Catherine quitta brusquement la pièce: elle devait réprimer depuis plusieurs minutes une violente envie de rire. Et il y avait de quoi !

· Elle habite au sixième, fit Papa, et tu ne l'avais pas remarquée. Naturellement!

Sans répondre, je pliai ma serviette et quittai la table.

· Où vas-tu? demanda Maman. Je portai la main à mon front:

· Prendre un comprimé d'aspirine.

J'eus encore le temps d'entendre Maman chuchoter:

· Alors, qu'est-ce que tu en dis?

Réponse de Papa: «Je dis: attention à Robert. Il est capable de lui faire la cour et alors elle nous quittera.»

C'était décidément un bon psychologue, le père Langlois! On ne pouvait rien lui cacher...

«Je ferai la conquête de tes parents», avait promis Catherine...

Il lui fallut une heure à peine pour se rendre sympathique. Et trois jours pour devenir tout à fait indispensable.

Elle ne restait jamais inactive, et donnait pourtant l'impression d'être toujours gaie, prête à chanter, à rire. Elle semblait jouer toute la journée. Et c'était vrai: Catherine jouait à «travailler».

On la voyait par exemple danser, tandis que la radio diffusait une valse. «Elle danse, pensait-on. C'est de son âge...» Mais Catherine ne dansait pas, elle frottait le parquet.

· C'est une perle! murmurait Maman.

Elle avait dit la même chose des quatre bonnes précédentes, dont elle n'avait été contente que le jour de leur arrivée. Mais cette fois, elle le pensait vraiment.

Papa aussi était fort content. Lui se souciait fort peu du ménage, par contre, il attachait beaucoup d'importance à la gastronomie. Et Catherine cuisinait fort bien.

Aussi, depuis qu'elle était là, Papa employait-il tous ses loisirs à rôder autour du fourneau, humant et soulevant les couvercles des marmites:

· Ça sent bon! Qu'est-ce qu'il y a pour déjeuner?... Tiens! du bœuf bourguignon, mon plat préféré... Pour une intellectuelle, vous cuisinez

bien! Il s'arrêtait devant un gros livre, que Catherine avait pose près de

l'évier:

· Qu'est-ce que vous lisez?... «Cent petits plats doux»... C'est trop, mon enfant, c'est trop. Il ne faut pas négliger vos études.

Papa concluait:

· Je vous apporterai demain des gants de caoutchouc. Il ne faut pas vous abîmer les mains avec ces travaux ménagers dont vous vous occupez sans cesse.

Et Catherine dansait, chantait, frottait les casseroles, dans lesquelles elle se regardait comme dans un miroir et riait de se voir si belle-Maman ne pouvait plus se passer d'elle. Elle la consultait aux pas​sages difficiles de ses traductions.

Papa, au contraire, essayait de lui apprendre quelque chose. Tous les soirs après le dîner, Catherine s'installait à la table de la salle à manger, et se plongeait dans les verbes irréguliers anglosaxons. Pendant ce temps, dans la cuisine, Maman repassait le linge, Papa moulait le café, et je lavais la vaisselle. Toute la famille s'était mis en tête d'obtenir la licence de Catherine.

· C'est très curieux, constatait Papa, Robert ne sort plus le soir... Tu ne sors pas, Robert?

· Non, Papa, je préfère faire la vaisselle.

M. Aymé et J.-P. Le Chanois, 
Papa, Maman, la Bonne et Moi

questions

1.
Comment Robert se sentait-il ce samedi 3 juin?

2.
Quelle est la nouvelle que Maman lui annonce lorsqu'il entre dans
la salle à manger?

3. Que dit Maman en présentant Catherine?

4. Est-ce que Papa connaissait Catherine?

5. Pourquoi Catherine quitte-t-elle brusquement la pièce?

6. Pourquoi Robert dit-il qu'il veut prendre un comprimé d'aspirine?

7. Pourquoi Papa dit-il à Maman de faire attention à Robert?

8. Qu'est-ce que Catherine avait promis à Robert?

9.
Combien de temps lui a-t-il fallu pour se rendre sympathique et„
pour devenir indispensable à toute la famille?

10.
Qu'est-ce qu'elle semblait faire toute la journée?

 11. Qu'est-ce que Maman disait de Catherine? Le pensait-elle
vraiment?

12.
Pourquoi Papa qui se souciait fort peu du ménage était-il si
content?

13. A quoi Papa employait-il ses loisirs?

14. Quel livre Catherine avait-elle posé près de l'évier?

15. Qu'est-ce que Papa voulait apporter à Catherine?

16. Pourquoi Maman consultait-elle Catherine?

17. Que faisait Catherine tous les soirs?

18. Comment Maman, Papa et Robert passaient-ils leurs soirées?

19. Qu'est-ce que la famille s'était mis en tête de faire?

20. Que faisait Robert le soir au lieu de sortir?

LEÇON 4

LE MÉDECIN DE CAMPAGNE

A 11 heures moins le quart, on frappa à la porte du médecin. Depuis deux mois, il se cachait dans la maison. Il ouvrit la porte. C'était Le Chat.

· Je n'entre pas, dit Le Chat, il y a un gars qui est très malade à Coutine, viens le voir.

Le médecin réfléchit, puis dit: «Ça va bientôt être le couvre-feu. Comme ils me cherchent, c'est un peu différent pour moi. Si je tombe sur la patrouille... ça n'est pas absolument la même chose que pour n'importe qui d'autre.»

· II n'y a pas beaucoup de chances, dit Le Chat, ou bien veux-tu qu'on vienne te faire prendre par des gars armés?

· Non, dit le médecin, non, après tout ça ne vaut pas la peine.

Il alla prendre une petite sacoche dans sa chambre et sortit. Les deux hommes suivirent l'ombre des arbres sur la route. Ils avaient hâte d'arriver au chemin le long du torrent pour être accompagnés par un bruit.

· Ils me cherchent depuis deux mois, dit le médecin.

· Avec photo? dit le Chat.

· Oui, avec photo, dit le médecin, c'est facile, et puis qui ne me connaît pas ici? Seulement ils ne peuvent pas vider toutes les maisons du village. Ils ne sont pas tellement nombreux après tout et je ne suis pas un si gros monsieur.

Ils marchèrent un moment sans rien dire. Le bruit du torrent les transportait déjà dans le monde d'en haut, où ils étaient les maîtres, où la terre déjà avait repris la couleur qu'elle avait jadis.

Ils s'arrêtèrent devant une baraque en bois.

· C'est là, dit Le Chat. Il ouvrit la porte de la baraque et entra le premier. Quand ils furent tous les deux dans la pièce, il referma la porte.

Il alluma l'électricité. Dans la pièce, à gauche, un garçon était couché sur une paillasse. Le médecin se pencha. Le type respirait lentement et à chaque inspiration produisait un petit gémissement mélancolique.

· Je ne vois pas très bien ce qu'il peut avoir, dit le médecin, c'est vague...

· Il dit qu'il doit avoir une crise d'urémie. Il m'a prié d'aller te chercher ce soir. Enfin, pas toi spécialement; il disait: un médecin sûr. Il voit des trahisons partout.

· C'est peut-être un empoisonnement du sang, dit le médecin, mais vraiment comme ça on ne peut rien dire, ni rien faire. Tu sais d'où il vient?

· Il est arrivé ici il y a quinze jours seulement. On l'a mis là en attendant de le monter. Il y a deux jours, il est tombé malade. Peut-être qu'il aurait fallu le faire monter plus tôt, mais on ne savait pas exactement qui il était.

Le médecin regardait le visage immobile du malade.

· Je peux fumer? dit Le Chat.

· Il n'y a pas de raison, dit le médecin. Lui-même prit une cigarette et Le Chat lui donna du feu.

-
Ça peut être long? demanda Le Chat.

Le médecin haussa les épaules. «Qu'est-ce que tu veux que je te dise. Pour moi, pour l'instant, c'est un homme qui dort.»

II se pencha de nouveau, prit la main du garçon et la garda un moment dans la sienne.

Il n'avait pas de fièvre. C'était une main d'intellectuel ou d'employé. Le médecin laissa retomber la main le long du corps.

· Je pense, dit le médecin que finalement ça serait mieux que je reste avec vous là-haut. Ça complique tout de venir me chercher.

· Si un gars est vraiment blessé, dit Le Chat, il vaut mieux qu'il soit dans une maison, ici, en bas, au village, par conséquent, il faut que tu y sois. Non, j'ai réfléchi, c'est mieux comme ça.

· Mais, moi j'étouffe, dit le médecin. Il pensait à ceux qui dans les montagnes, se promenaient l'arme à la ceinture.Puis il ajouta:

«Vous n'allez pas changer un peu de secteur?» Le garçon avait cessé de gémir tout d'un coup. Le médecin s'était penché et regardait attentivement le visage inconnu.

· C'est drôle, dit-il, si je ne savais pas que ce type est venu ici pour être avec nous, je n'aimerais pas son visage.

Le malade semblait dormir profondément et le médecin vit que des petites gouttes de sueur avaient paru sur son visage. Il sortit de sa poche un mouchoir et délicatement, mais sans tendresse, comme un geste professionnel, il lui essuya le front.

